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L'EXPLOITÜE

rappeler sans cesse ä nos camarades syndiques
qa an mouvement syndical poursuivant des
ameliorations, purement economiques et les
poursuivant sans egard pour les camarades qui ne
sont pas « du metier » devient un mouvement
vain qui finira par se tourner contre le proletariat

lui-meme en oppressant les classes sociales
inferieures et en divisant le proletariat en une
aristocratie ouvriere d'un cöte et des gueux de
l'autre.

H faut que nous femmes qui faisons des achats
de toute sorte expliquions ä nos maris mecon-
tents de nos emplettes qu'il est trahison si les
ouvriers d'un metier s'entendent avec les patrons
pour une liausse du produit, que les ouvriers
de tous les metiers de cette fa§on aneantissent
mutuellement leurs succes, et qu'uniquement les
patrons profitent de l'aveuglement proletaire.

II faut que nous, menageres, expliquions ä nos
camarades que pour pouvoir subir et mener ä
bout une lutte de principes contre tous nos
patrons communs il faut avoir du pain et du lait
en temps de lutte pour que les pleurs des enfants
n'eteignent pas les feux de l'enthousiasme. II faut
que nous les poussions ä creer des reserves d'ali-
mentation, c'est-ä-dire des boulangeries et laite-
ries cooperatives, qu'il faut arracher nos societes
de consommations des mains du capital prive
pour qu'un jour en temps de greve nos magasins
puissent faire credit aux families grevistes.

Comme citoyennes, il faut rappeler ä, nos
camarades souvent si tiers de « notre democratic »,
que les libertes politiques sans les libertes
economiques sont illusoires.

Rappeions que nous n'avons point de droits
democratiques, nous, femmes, et que pourtant
notre situation de paria politique ne differe pres-
que pas ou pas du tout de la leur. S'ils sont tiers
de la patrie, des couleurs qu'ils portent, repon-
dons-leur ce qu'a repondu la femme parisienne
— je ne sais plus son nom — ä laquelle on a

envoye le ruban rouge de la legion d'honneur :

« Rous femmes, nous portons tous les rubans qui
nous plaisent et nous choisissons les couleurs qui
s'accordent avec notre teint ».

Quelle que soit l'idole que le camarade homme
venere parce qu'il est plus proche que nous des
couches dominantes que nous, critiquons ces idoles,
aidons l'homme ä les detruire — comme il nous
a aide ä, detruire celles qui nous intimidaient.
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Rapacity. — Nous avons cru, quand nous avons

appris que les patrons daignaient nous accorder une
augmentation de salaire, qu'ils etaient animes de
bona sentiments & notre egard. Mais nous avons eprouve
une grande deception ä l'entree en vigueur de la
nouvelle convention. Ce qui nous etait accorde de la
main droite nous 6tait repris par la main gauche.

Ainsi, pour une minute de temps perdu, les patrons
ont le courage, ou le toupet, de nous d^compter un
quart d'heure de travail.

A quel degre de rapacity faut-il etre descendu pour
que des homines fortunes, repus de bien-etre (quoi-
que se payant de petita airs de saints) se comportent
de cette fagon ä l'egard d'ouvrieres souvent obligees
d'aller ä l'atelier en ayant faim.

II est certain que nos patrons sont absolument de-

pourvus de tout sentiment humain, et qu'il ne faut
rien attendre d'eux. Peu leur importe que les salaires
que nous recevons soient insuffisants pour vivre hon-
netement, pourvu qu'ä latin de l'annee ces Messieurs
se soient enrichis de plusieurs milliers de francs, lis
edifient ainsi une fortune sur le travail de pauvres
jeunes filles qui, peut-etre un jour, seront livrees k

la prostitution.
Done, ouvrieres, puisqu'il ne viendra rien du cote

patronal, e'est de nous qu'il faut attendre la deli-
vrance. Grroupons-nous serieusement dans notre syn-
dicat, occupons-nou8 toutes de notre organisation afin
que nous soyions fortes et que la propagande com-
mencee ne soit point sterile.

Mais il est necessaire que nous nous instruisions
un peu, soit par la lecture, soit par des conferences

que le comite du syndicat pourrait organiser. Par
cette propagande syndicale, nous deviendrions assez
conscientes pour vaincre 1'intransigeance patronale.

L'/>e ouvriere.
Note du comite central. — Notre correspoiulanto

emploie dos expressions un peu vivos. IVut-etro les
patrons ne trouvoront pas cola do leur gout, mais s'ils
veulent nous indiquer des mots qui exprmient mieux
leurs actes nous leur en serions tros reeonnaissants.
Dans le prochain numero nous indiqiterons tes uoms
et qualites des patrons qui appliquent au tnieux la
maniere critiquee de faire.

1-4 A G Fi I S E
La production capitaliste a conduit toute la

culture de l'liumanite en un cul-de-sac.
Dans l'industrie la surproduction des marchan-

dises est done une maladie chroniqne. C'est ce

que prouvent les crises qui reviennent periodi-
quement.

Une grande partie de la classe ouvriere ne
trouve plus de travail et forme ce qu'on appelle
l'armee de reserve industrielle. Cette armee incite
les grands industriels t\ faire descendre les salaires

a des minimums de famine, en meme temps
qu'ils exploitent le plus qu'ils peuvent l'ouvrier
et dans son temps et dans sa force.

Les ouvriers qui travaillent ne peuvent pas
acheter parce que leur salaire est trop miserable.
Les ouvriers qui chöment ne peuvent rien acheter
du tout. lis ont faim et souffrent malgre que sur
le marche mondial les produits se soient accu-
mules de gigantesque fa^on.

* * *

Ainsi done nous avons d'un cote une colossale

59


	Chez nous

